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%c Semeur
Bulletin-Revue de l'AMociatlon Catholique de la Jeuneste

Canadieruie-française
Il IIW II .

"

.
Cm l'ot^ane â^nent et Tibnuit de jenoet Ctmadkos iraaemû

3?*^. .T*^"* * l'esté d'un cathoUcbme kt^nU. vÉcTw
fmdiYidtt et par la 3ocrtT«. yak coiiKiente de. piSTqae ^u^notre fo, et notre nationalité, k .ont groupé., afide ^lî mSS
à combattre pour k triomphe de l'nne et deratttre».

i*"?*""^

Lenr derise eet mêté, étude et Action en commun, c*e.|.à.dire daa.

mJ^J^^i "°* *^*S~^«>t «»i et encouragent ce générl»œouvcmait de. Jeunes Sa Grandeur Mgr BruchéB écriYaiî eMcwànagu^ dan. une kttje ouTerte: "Vou. Irft. mon Bipoiar
^^

Om, mai. le. Jeune, ne pourront réaKser ce. haute. en>énuu9e.

^u i' •**ÏÏ''Î*^'2«^ et aidé, par tou. ceux qui ont à cœwSnol^ et patriotique fin qui le. a gSupéfc
' « «wur la

Ponrcela, qud mojren plu. naturel et pk. efficace que de .'abon-«jau Snoua. organe o&d de l'A. C. /c? Qui nJpeulJ à «^latotion, donner une piartre? Ne Krait<e quel>our .ÏS&ire^
^gitiîM cunomté. Surtout, quand ceux qui ont testé l'eMai en ont

ut^^^iJ'''^ "* Pf*" .P" ^** i^prfdatioB. flatteuK. dont
le. revue, et le. loumanxle. mi«uc antsanmim #m<4- ««««mx ,. o..^..^
l«i t*im*r<ru. ;««!. T^ .»~ "• ^ï««aatt«M aattwK. dont

^Û^.^JT^^ ""^ autorÔé. ont gratifié ls ^ehbi»,

fârcmht, Coll^ Canadien, Rome:^Me. camarade., vA, Teulent ^
?J[?** ^f°?fa^ ^"« l'«il Tolontaire oi now TÎTimMnoiSedont palpât k. page, de la revue de. Jeune., non. remet d'ai»»^
hen««^pltttôttriite., et ^ trvhre êtrt'rr^entce gm noL^Sde m^ttear de la loiaUme patrie,"

^^
NWtoa. iJM à^ Cependant, l'envie non. piene de etterlaptnpathique Colette. «D'un gerte de phune viril et t(£our« éM^aat?

^^.r«S.t'^'*±> ^*T. («««pB^t qui nou.^!Si.voyon.), «de. homme, .éneux et bien pensant, jettent à profuibnU bonne Kmençe aux page, de cette revue. Et c'ert au k& detS
Sl^^«;.^f!Î!Sîr ^* T°« ^°y«»' Merfame.~ que cette «n^devra germer rt ."épanouir en une moiMoa abondante d'idée, «éaé.rm..., dte grande, et fortep actiow... X'mtéfe*»at SsHBim ne cS^qu^ bagatdk et ^pwte, chaque mois, à ceux qui le reçoivent. imttéwr mcomparable: k froment de. eqtrit. et de. âmea"

^^rix de rabonncnaent: 41.00
^adrewer à l'Admmistration, B.deP,, caskr, 2183, Montréal
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Ouverture be la séance

» * 4

Allocution du président, Louis Moreau

Monseigneur, '

Messieurs,

Bien chbrs amis.

Monseigneur Bégin, dans sa magnifique lettre pastorale
du mois dernier,* a établi sur des tots indéniables l'urgence
de l'action sociale en notre pays. Cette action, pense le
pr«at, peut prendre plusieurs formes, dont l'une s'exerce dans
le domaine des études sérieuses immédiatement préparatoires
au rôle social.

Or, préparer les jeunes au rôle social par des études sé-
rieuses, c'est bien là le but que se proposèrent l'abbé Ferland
et Génn-Lajoie en jetant les baises de notre humble Académie,
c est bien là le but que notre •== *ciété a visé toujours pendant
les soixante-cinq années de son existence. (Plusieurs de ceux
qm m'entendent le savent pour avoir travaillé à le réaliser.)

Nous adhérons de tout copp à la posée de Monseigneur
l'archevêque de Québec sur l'« ' " . . »
lique chez i is dans les te
nous orientoni: de plus en plus

C'est aussi le motif qui nous
d'hui une étude sur un des plus „a^«u« xuujrcu» u acuon
sociale: l'Education. Et pour le £a. » avec quelque ordre, nous
essaierons de voir en cette matière rôk de î^ Famille, de
l'Eglise et de l'Etat.

*v de l'action sociale catho-
j^résents. C'est pourquoi

m études en ce sens.
i déterminés à faire aujour-
tissants moyens d'action

1 S. G. Mgr Bninanlt, érêque de Nicolet.

» Sur l'action aodale et en particulier gnr l't»

M !

I

^le catholic|ae.
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^ i!*f *^*^ï*^ î"* ^' ^***^ ^«*^~ ^«*»"'" to«t A l'heure,

for^kr
objections que M. Beaudet est chargé de luî

Du fait que notie Cercle est avant tout catholique, comme
la beUe association à laqueUe il est affilié, nous dev?on; traitera la séance de ce jour une question religieuse. C'est ce que

Z. "îS?T ^"î«*>*«'.î« «^and penseur qui vient de mou-nr. Toute question soaale est une question morale; or toute
question morale est une cjuestion refigieuse; donc tiute ques-tion soaale est une question religieuse."

^

En conséquence, nous ne pouvions mieux faire pour attein-dre la fin de notre Société.
^

,
Messieurs, notre affiliation r-vieiUe de deux ans-à l'Asso-

vw°o
Ç^thohque de la Jeunesse Canadienne-française nousvaut agourd'hm un grand honneur: celui d'avoir parmi nous,a la présente séance, un de ses représentants.

Puis le président présente à l'assemblée M. Bernardin Bou-
tet, membre du cercle Duhamel d'Ottawa, délégué ici par le

S-^î*^^"^*"!^ ^' Montréal, et lui annonce quelle aura le

P^f/ de l'entendre après MM. Chassé et Beaudet.
M. Chassé monte à la tribune.



LtDUCATION

Conférence donnée aux élèves du séminaire de NIcolet,

à la séance publique du 29 mai 1907

Monseigneur,

Monsieur le Président,

Messieurs,

C'est une: plainte générale que notre siècle ne produit
que des médiocntés dans tous les genres, et plus encore, des
nullités complètes. Plusieurs causes expliquent ce phénomène.D abord les classes hautes et aisées ne fr umissent souvent
aux collèges <jue des enfants faibles, amollis, incapables de
toute application sérieuse, suite nécessaire d'une première édu-
cation donnée par des parents sans principes religieux, hos-
tiles même à toute religion. Ou, s'il y a de la religion, elle
n est pas assez forte, assez éclairée pour exclure une excessive
tendresse qui énerve les âmes.

Puis, l'ingérence de l'État en matière d'éducation, la laï-
cisation de l'enseignement, ces écoles nationales où se con-
fondent les mœurs et l'idiome, toujours au détriment de la
same formation morale.

Puis, le système des concessions, trop usité de nos jours
lequel système consiste à livrer sans défense les plus faibles à
la merci des plus forts, à dépouiller de l-urs droits les mino-
rités catholiques, entravant par là même l'éducation chré-
tienne, la seule qui vaille.

Enfin, l'arrogance des hommes politiques, à l'égard de
1 action sociale de l'EgUse: on ne veut pas l'entendre reven-
diquer les aroits qu'eUe possède relativement à l'éducation
bous prétexte de mai- tenir l'ordre, l'on voudrait étouffer ses

P
S
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plaintes trop légitimes, procédé digne de ces faux orédica+^ir;»

m8qu"aa o'Sn''"^^!*^""''*'''"' 'r?'") "* fo^t'on de l'homme

c'esTtd totte °S H-ffi 'Ûï^f 'î "'"'«^ «ï* l'éducation (et

c^g^eTdroit^aW ^ pl™W^iL-^t 1^
"^^*'

Ktedrd.St:tsraiL^r^^^^^^^^^

dans un État, une société politique préJablemlnnSSS^'
aux^a^n^'^U^n'^S^rirV-'^tion^^f^^te
de la^société conjJ^l""S' sfSt^ a"«trnotion°"
Cti^TTiti'" <ï'>-r««.

't par suiieTéïLri^s°;«;lonctions. bt ceci, non seulement pour la société conincraiu

?^X"^t*;:^s'a1^*^ ^ '*' ^°"'^°- aeTotf^Sfs

il es^ 1° Zl lU ""
m' *?P"'"'' ^^ «'*' d* la «-«ation,

«estes divks T r„?P*^ï ?;l
comprendre et d'admirer les

TOtdu aÙT; »i °'' d^'hT"* l™ W^-î q"e Dieu a
rioi^ 1 rJ.f t"«Jo«rs des hommes qui puissent rendre

tio^ Or ^nf
î™""' " '=°°t«npla°t les mlrvdlles de la cré^

c'est^'^SS-kT.-UT jïfrii^ d°^^ce^"d^s^^-
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Voilà donc une société voulue de Dieu, pour une fin natureUe-a propagation de l'espèce humaine; pSur une fin spSS*la procréation d'un être moral. Car deux personnes swl
que ce contrat ne comprend pas seulement la pro-créationdun bipède organisé, mais qu'il renferme surtout la voîontéde donner le jour à un être moral.

volonté

H. il'°^
P^"* conclure de là que les parents auront le devoirde développer dans l'âme de l'enfant les germes de la v emorale, les germes de la vérité, et d'y inculquer profondSi^t

morale C est une conséquence nécessaire du contrat coniugalEt vouloir un contrat sans vouloir ses conditions naSes
voli^wJ T "'f'"?

indépendante du Créateur c'.stvouloir le désordre. Le père aura donc le devoir de veiUer àl'instruction, à l'éducatiSn de ses enfants. I^nsSiction ^rapporte à l'intelligence, l'éducation A la volonté En
deT7oJL^f?^"'

P?"^"?
f"*"*

naturellement responsables

Tr . *°° première de leurs enfants.

de s^n%';/i!t^'Ho>''^'^°^'-^"i^
^^^^^ intérieursae son entajit, il doit en avoir le droit. Or, le droit c'est lepouvoir qu'engendre l'ordre manifesté à la raison Donc ces

donc^ 1 éducation appartient aux parents de droit naturel.Dans es premières années de l'enfant, son besoin est uni-

tueUes, cest à l'mtelhgence, c'est à la conscience du père àguider l'mtelhgence et la conscience de l'enfant, qui n^t^tpas encore capable de poser un acte moral, est porté par^n

^..fr-A ^
^M,** r P^"*^* ^^ ^^^°i^ d" père es^icl Setoute évidence: si l'enfant ne peut juger, vouloiCagir que par

!
impulsion du père, il faut que Jelui-c porte so? eSf^t à

On voit par là quel horrible abus font de leur autoritéces parents coupables, qui soumettent la raison naissante de
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leura enfants à la fimeste influence du vice- il.

^Zl"^' '°"'""" ''«" honricide m"orIi"d'ani

!h

de droit.

enfaS;;p^îtâtrs%'^u^^*'p^rr-"' * '-«
c'est opportun, nar la s<v^M -fi

*' '? douceur quand
«Ue qiand c'^^éc?,,*r^*l ** '« «""«taon m«me corpo-

efficaces et les plus doTx toufa r.T-
'" "?y"' I« plos

point iuKrer de là on°on Z V *?":. ¥"' °" "e P**
moyen nutSiS et Jlî,? "^"'T*

''"'°"' "** ''«ducation tout

dea^cSrSt^n^.? r^" ''? ""y^' ^*«<=« manquent

Bua;j;rinq:l"S.effiSStf?: t nZ*""^ «les moyens

de

ft^^o^t^^rCorS^S'
^°- ''^ ^«"«'

«lativemm"! î'^du^'cation" Sl*""'';!]^ !,°°^« -^o-W^l-
devoir à l'éganl d« Cs m^» '°"^

it
^'' ^"'^ ''^«

tant qu'eUe^Dlifl^IS 7^"" 3"*^* engendre; maisqu eue rempUt l^alement ses deroirs, aucune iodété
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na le droit de s'immiscer dans son gouvernement privéaucun droit ne prévaudra sur les droits naturels du pèretant que 1 enfant ne sera pas l'arbitre de ses croyances et dé
ses jugements. ^

n
(Ici, M. Alfred Beaudet se lève et demande au président

la permission de poser une objection avant que l'orateurn arrive au deuxième point de son discours.)

M le PRÉsipENT -- Je permets, afin de faire ressortir
davantage l'intérêt de la question.

M. BEAUDET.-Je ferai remarquer à M. l'orateur qu'il doit
y avoir des circonstances où les droits naturels des parents
sontforcfe de le céder à une puissance supérieure, comme ie
tâcherai de vous le faire voir en rapportant un fait, connude la plupart d'entre vous, qu'il est bon. je crois, de rappeler

Il y a un demi-siècle, alors que les États pontificaux fions-
saient encore sous la domination du Saint-Siège, vivait àBologne une famille juive du nom de Mortara. Cette fa-
mille jouissait d'une heureuse aisance, sous les lois protec-
trices du gouvernement pontifical, quand un événement, aussisoudain qu'imprévu, vmt la plonger dans la désolatioi. Le
petit Edgar Mortara, âgé d'environ deux ans, venait d'êtrefrappé d un mal subit, et tout faisait prévoir qu'il allait
mourir. ^ «*«.».

^

H se trouvait pa.r hasard, au service de cette maison, une
jeune domestique, juive d'origine, mais convertie à la foi ca-
tholique Persuadée que l'enfant devait bientôt mourir lajeune fille ne voulut pas laisser perdre cette âme, et à l'insude ses maîtres, elle baptisa le moribond. Mais voici que parun effet salutaire de l'eau sainte du baptême, ou pour une
cause que je me garderai bien de chercher à expliquer le petitMortara recouvra la santé. Cinq ans plus tard, dans une
circonstance à peu près analogue, la jeune servante déclara
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Pontife comprit auStôi1^7«* ^""T^ ^" ^^^' ï« SouveraSi
au milieu deVCTmU's d^Su^^^^^^^nom des droits de l'Églis^^'' Pie IXY«% i*""^'/,

AIors,"au
lui donner une instn^t on rh.u- ^} ^°^^^^'' ^^«^ant pour
tholique de Rome '^*'°° chrétienne, dans une université ca-

pouvoLTbroîu'de: ^1^^^^^^^^^ proclame le
dra,je crois, conclure de de^ ^.tlj^^*^?,^

de l'enfant, ilfau-
droits qui surpassent' ceL'd^ ^a^Tts ^si^"

'' ^/ '^^
pour absolue l'autorité na+Jr^^ii! -i r ^ ®* °°"s tenons

PielXacommisunattentAf^X^^^^^^
il faudra convenir que

plus sacrés.
"^°*^* déplorable contre les droits les

mot^'d'exŒon"" °'"^^^^^' - donnant sur ce point un

tion'irÙZ\tt:^i^nc^,r
il":

-5°t de me poser une objec^
naturel et du droft dtin^^^^^^^^ %* d'une collision du droit
sion que j'ai donnée au d?o7t natu/d J'-''!,""^

^" ^'^^t^^"
par le baptême. l'Église a^ui^rt Te ^ ?^' ^^ ^"^'^ «^^té,

serait ridicule de prftendïZe^e, l '°'*' '"^ ^'^°^^*- ^
de l'Église des bLfSïs LestJAi T^^ ^^^^°* ^«^^«i*^
Donc, quand il est Crise l'eS^^' ^K^^ ^"^ ^en devoir.
rain et de la marr^ne dLnte «n.^^ir

^^'^^"^^^ ^^ Par-
cathoUque. '

"'°^°*c une alliance avec la soaété

par urett"dett«To„'^î^^^ association d'individus qui
&eine adhésion àW ceZpHo^^^^^ ^°"°^°* ^r
né, établi sous le rapport du dl^. T!."^"" ^ ^^r^^' «''don-
donc son existence àSnfrévSn *^l'^ T'^h ^"^ ^^^t
c'est pourquoi les droite auï/l? ^""^a^^^^^pan^ que l'enfant baptisé lui in ^^^^^f ^^^ P^^^^^^^- Et
mesure, elle a des dro^tfdos ri?fP^'^l-"*

^^°" "^^ ^^^taine
de cet enfant.

P°''*'^^ relativement à l'éducation

fonctions ^i^ïétl^^^^^^^ - fonctions, et ses^ par sa fan. Cherchons donc la fin de
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la société catholique, et nous pourrons déterminer ses fonc-
tions. Ensuite, connaisant les fonctions, nous connaîtrons
les droits sans difficulté. Car les fonctions sont comparées
aux droits comme l'effet à sa cause, "et, connaissant la na-
ture de l'efifet, nous pouvons déduire la nature de la cause"
nous dit Zigliara.

'

1» j?J*.^^
^^ ^^ ^^ société catholique, c'est de parvenir, par

1 adhésion aux doctrines révélées, à la béatitude étemelle. De
là, deux fonctions de la société catholique: unir extérieure-
ment les hommes pour les conduire au port du salut, qui est
leur fin dernière, leur fournir les moyens proportionnés à cette
fin. Il est de grande évidence que l'Église n'a jamais failli à
son rôle. Malgré les persécutions, malgré les hérésies, son
action divme fut toujours la même. Le sang des martyrs,
loin de restreindre sa propagande, a fait germer des milliers
de cœurs généreux, qui n'ont cessé de s'enrôler sous l'éten-
dard de la vérité révélée. Quant aux moyens dont elle dis-
pose, il n'y a qu'à donner notre attention à l'histoire pour
nous convaincre que la société catholique possède les plus
abondants et les plus efficaces. Son cachet humain n'entrave
en nen le hbre arbitre. Il y a bien certains désordres à ré-
primer, des passions à dompter dans le cœur des hommes;
même dans une société divine, il faut de ces répressions. Mais
ICI, ce sont ses ressources divines qui viennent à notre secours

;
elle met à notre disposition la prière qui console, les sacre-
ments nui fortifient.

C en vain que des déclamateurs égarés lancent l'injure
à l'ac. n sociale de l'Église. Elle a prouvé tous les jours de
ses deux mille ans de vie, qu'elle est même le plus sûr appui
de la société politique.

Or, si la société catholique est inoffensive, et si elle a pour
fonction de conduire les hommes au bonheur étemel, il est
juste qu'elle ait des prérogatives en raison de ses fonctions.

De fait, cette société jfiumano-divine ne relève d'aucune
autre société. Elle peut donc se gouvemer suivant les prin-
cipes que lui a donnés son fondateur, et se servir des moyens
qui lui semblent efficaces pour former la jeunesse catholique, en
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d'autres termes, l'autorité politique n'a hbl» le ^r^H- a t

<-e qu elle réclame en premier lieu c'est ]<• iJK-^x j.
gnement; et l'on ne neut Lti^L" î? * liberté d'enseï-

violer le droit "eturefet le drllî'^"" "^-î^ P'-^rogative sans
blesser le droit s^Ti uî^le^l^f'J'PT ^^"°^°«'
jamais n^specté les droits. H a pouî^fi*

^;?ï«^o°naire n'a
depuis plus d'un siècle dAà il Woïi ^^ ^'^ mépriser, et

du temps barbaV p^^^^^^ >s luttes

taire de^on Patrim^e^-rSldU^^^^^^^^
catholique a aussi le droit de vn,V !«„ ^ f"*' ^^ société

d'égaliâ avec ceux d^rtîd^ddeTteT""" '" "" P'^"

tiques se oha.^t de îal^g^e '^'Xq"!q«.l«>.«cclésia,.
les qualités «quises pourX V^.^' ' ^^^tlS^S °^"
surtout pour but la formaHon de la vôl'„„«

' «'«"^at'on a
volonté çeut^Ue être mieux ïon^L que pa?^i^*P^^2-« '«

doit enseigner toute vertu ? f Tl &?.t Z" "
,
'"" P?' **«*

clésiastique ne c^„2t pa^rSôlidlTn-l'n T"" "'

""li '^^P^r-". "^"« P^-°t™ r\'5t°oTen'"
'°"'^-

lonf^'cS'rrdtr^tCe.'îlT'"^^ •'-«*-•'»-
je laisserais passer P^S^oS 11, "^^"""l

'""^"t « "om.
nom des eccl&iastiaô^ H^ . • ^"" ''^ Prétention, au
Mais si l^Scte^" tourl^irn^t"'" "'? 'ï"\'* °«>"<'*-

celui qui se tim à l'écart .fp J^* °"*°* **« observée par
le moîvemenMes aiSfq^''^TZ S"'" ^'"' ^'*»-*
évident que personne ne pLTt m^x cot^^'k Cr™"celui qui, on pied appuyé sur le s«iJI fm^!:!,'^ ï "''* ^"^
pose raut« £r Ics'I^ oraJ^,"^ ™?'^!^'!i"?^??>'^e.comme l'Ange de l'Apoca-
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lypac. En outre, qui peut mieux connaître le cœur deshommes que celui à qui son ministère fait sonder les abîmes
de la perversité humaine?

Concluons donc que le clergé a toutes les aptitudes pour
donner l'éducation, et qu'il a droit de réclamer pour les
membres de la société catholique la liberté d'enseignement, la
juridiction scolaire et les subventions de l'État.

Je^ reprends maintenant l'affaire Mortara dont mon
ami s est servi pour appuyer son objection. Au fond, l'affaire
Mortara ne fut pas autre chose qu'une question de diplomatie
maçonnique, quoique nombre de catholiques s'y soient laissés
prendre. Le Pape n'avait pas tort. Le jeune Mortara baptisé
était devenu enfant de l'Église; et le pape, ayant les moyens
d action comme souverain temporel en même temps que chef
spintuel, ne pouvait pas laisser se développer l'intelligence de

nV^lV^}.^?
™*'*^" ^^^ influences délétères de la Synagogue,e eût été de sa part confesser à l'univers que le baptême n'im-pnme pas sur le front du baptisé une marque ineffaçable qui le

constitue enfant de l'Église; ce que le Pape ne peut pas même
penser, à cause des lumières de l'Esprit-Saint qui le font in-
tailhble en matière doctrinale.

Mais, si le droit naturel est absolu, et si Pie IX, en en-
levant l'enfant de Bologne à ses parents, n'a pas violé le
droit naturel, quel est donc le point de la question qui
donne raison à l'un et à l'autre?- Voici la solution. Le
droit naturel est absolu de soi, mais peut devenir inférieur
per accidens, par suite de la violation d'un droit civil, dans
1 observance duquel le droit naturel doit s'exercer C'est
précisément ce qui est arrivé dans l'affaire Mortara. Le Pape
en sa qualité de souverain temporel, avait porté une loi qui
détendait aux Juifs réftigiés dans son royaume d'avoir à leur
service des domestiques chrétiens. Or, il est arrivé qu'un îuif
de Bologne a enfreint cette loi, en gardant dans sa maison
une servante chrétienne, qui voulut ouvrir les portes du ciel
à 1 enfant de son maître, parce qu'elle le croyait en danger de
mort. Donc, ce père Juif s'est vu appliquer la loi divine-po-
sitive pour avoir enfreint une loi civile, qui était la sauve-
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Z.Z n/^- ?r P'^cvaut; plus tard

Bque ^mme la*^ v2rft„W. "''''S'
'«°?°«" •» foi catho-

colUsion, leS lfnl„, trt^ °^"1 '''! P*"' ="- » <=" de
ver. „„ o„.„ P'» «s^vt^r;^- v-^s'^.^riïiir

!!^

III

parfis? d^^s1v^M^»n^^f' BE.ui,BT_Je suis

l'enfant doit d'abord tlZJ^' '

^''^^^''' ^"^ l'éducation de

remolir iT^^I-^-liP^ P** religieux, absolument inentes à

toi«s. Vous me dTz ~u"l2 "r'^°'î.* f'
'""* les déposi-

temps d'intervenir"N^.l!^ " *^ *5 ?'°" P°'"' ''Église le

comme ioujoi,^ "S son T«rl'*
distinguer aujourd'hui

Mais après tout ~tte in^riJ^ * gardienne des mœurs.
sable l «sso«;«Tmà«rieïï«°Ënf ^"""/i^°^'°^'''-dans la mesure de ce 3"]" pSsêdf eSIT"* "i"™"?

1"^
où ses efforts se trouver^«?t ^,!'i ? *"" "ï™' ''*'" '« ««« trouveraient paralysés par une puissance
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quelconmic l'État n'acquiert pas alors des droits réels sur

rester insensible à la formation de ses sujets. Nous n'avonsqu à ouvnr l'histoire, aux pages sanglantes des révolutronspour trouver dans ces cafaiSités, le! suites LesI^dW
t^û^^T:''^^^'' °". «alsaine. Afin de prévenir om^ mauxlÉtat doit donc veiller, lui aussi, à l'éducation de lajeiSS^'Vous avez entendu parler dernièrement d'un proie^T^:
\^aZ f^Y ^ ^* P^Wication d'une série nationale delivres d Ârole. Les représentants des diverses provinces cana^diennes doivent, dit-on. faire l'étude de cette quest^nTlaconférence impériale de l'Instruction publiqurouvertt àI^ondres, ces jours-ci. On annonce même pour l'Automne uneconférence interprovinciale, en vue d'adopter un ^^Td'art^npratique Si le projet trouve sa sanctioS. ce serf^ur î?l«î

s'U Trvtfâ 17'' ^""'^ '^ '^ for^âti^nl^XTu lie :t'

OilnfT V^^ *^
ff'**'

"^ °^ ^''^ certainement pas le dem eVQuelle doit donc être notre attitude en face de la siWonprésente? Devons-nous féUciter les auteurs d'un pami miu-vement. et partager l'enthousiasme de certains jour^u^m"voient dans le projet d'uniformité tout le s^ret"e notreav^ir national ? Ou devons-nous plutôt considérer cetteTnî •

Parente etT^rr,- ""f'T ^^^ ^"-^ ^^°i*« ^^tim^ des

rt?««^
lEghse? Il nous ferait plaisir d'Sitendre MChassé nous exposer ses principes sur ce double sujet.

M. A. Chassé. —J'aime à exposer mes princioes surtouf

?e"c^,^ Tl'"'
'' ^''^'^^'- ^^° ^^"^^ble inSSur prend

iLrf âf ^' Pf^"*' "^ P^"^^°* eux-mêmes fournir l'éducat on à leurs enfante, et se demande si l'État n'acquiert oasalors des droite réels sur l'enfant. Eh bien! nonTltat^nepeut jamais avoir sur l'enfant de, droit posittfautre q^e ledroit social qm ne donne pas à l'Etat le monopole desTtel!

BSetl'ÉtltTfT^- t'^--- le cas prLnté parM.ueaudet.
1 Etat a tout simplement le droit de prendre sous

droràl^ér ^t- ^""f ^' ï^^^ c'est-à-dire q^ue 1Want adroit à 1 éducation, et que l'Etat peut et doit lui fournir une
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^bl^ H^n^"^*"™ ^"* ^^^^ ^* ï'«>f«nt, .i l'enfant e.t ca-pablc de poier un nctc complet, conforme aux d^"» ^ àhl

.
"L'Etat ne peut rester insensible à la formation H*, iu..

histoire pour trouver dans la mauvaise éduc^t" .n^des t^uoST
1 pngme des révolutions", dit.encore M bT»» .i S' ^ ?^
plus vrai Mais quel mkgis^Ta'dîfnn^'rx^pî:» S^SJmauvaise éducation, qui a déchaîné le cerbèni de^XAhl^ etfait couler des flots de sanir> C'est l'^fT* «L, -f j
sensibilité bâtarde, en étef^Llnt "iefflLS^^^^^
raie, toujours dans le but avoué de détrôner le rLTnoluwus hune rvgnarc super nos! MaiîVvl déteiî^^lrd'une manière plus spéciale les droits de TÉta^sur f'MÛcl

.
tion et condamner, sans parti pris, son ingérence néfaste

.

Ici viennent se heurter nombre de prlu^^ et d^ f«„,

^"Ta^:;:^?éf.nT°' J^ ^^^^"^^ ^« nouv'LaiTt^' attenh^^^^^

de là JT t^^^^îS"'' ^ P^"** fi° ^^ bien temporel pubHc •de là ses fonctions, d'une manière générale «««f ,il «? *x '

P^^f .
du Créateur. Comme conséquence, les droite de

ii dro^L S'^Tr" '°°* '"bordonnSlu^drôits des^î^u'
falf 1« f ^f

^^""*' ?*"* I"'- <>»'" '"ordre naturel Dieu afait la famille avant de faire la société, et il a établi 7onEglise indépendamment de l'un et de l'autre.
^" '°°

^^ts-vtii'-de pr.rpïïLS"^ rbieriutrâ"âle devoir de prendre sou, sa protection ks droits 5e^iSSy„,



que p») 'jeltii

mais l'Ftat
fain» peuj kn,

t Qirmme au
ez ce» pettplr»,

rtiTo^^ \t mi-
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II a le devoir de prêter un concoun actif pour prévoir et la-
tiifaire lei besoin, de. individus. S'il a Je. devoir», il do?t

lirH: li^r:^Ti''^^'
'^ ^ ^^^^^ ^"'" -'^^^ ^-»^ »'-

Ayant établi la nature du droit «xrial, nous verrons, endéveloppant la théorie de l'éducation, qu'il e.t inco^at bteavec le. fonction, d'éducateur.
nconipaiioie

Une éducation véritable ne peut être d<;
qui po.sède la vérité, et d'une manière st
n est pas infaillible. J'admets bien que cbe
assez rares aujourd'hui, le cathol cismt r,

treizième siècle. Néanmoins, le gouvernement
pour tout catholi<jue qu' . soit, ne peut pe» arroger le mi-mstère de l'éducation, précisément ^«e î» Ja d.i^on Z^consciences ne relève pas de l'État.*^ ToutVri.„t TZ^^le droit social ne constitue à l'État aucum prinrfgt jur kmode de donner l'éf^ «tion.

'^^ mut k

n.^
^*** l'alternatiy. -e prends, à sav .«r crlk énn Étatcroyant. Ion ne voit pa. .es troubles et les te-^.ersationsdu gouvernement pour distribuer l'éd nation

, laissechamp libre à l'Église, et les sujets do .nt km ^,^nn^
ses enseignements d'autant plus volont^^rs. qu'il . mmt tikn

ni le code à la mam, mais avec l'Évangile, et h ora dû
ciel Mais si tôt que le? gouvernants, imbus de « ralisme,
veulent s'immiscer dans es fonctions de l'Église >u du X
de Seice^'*'

^''"' "^ ^^"^^^ catholique, un sig^e immii^ent

Si l'éducation n'est pas du ressort du gouvernement :he2

LuSTïiL^'^f -"^r'
^ fortiori n. doit-ell? pas l'être chez unpeuple mixte. Ici le gouvernement a le devoir de garder laplus stncte impartialité parce qu'il représente un pluple for-mé par une collectivité d'hommes, de races, de mc^rs et decroyances différentes. Mais, le champ d'action étant Hbre!léducation chrétienne prédominera naturellement puisqu'eïf^

est la seule vraie. ^ m"»="^

de nm?i^!?*l' ^^'.S°
État mixte, le gouvernement est tenude protéger les ventés premières; sans cela, il n'y a plus de
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politiques d'aujourd'hui ?!^ ^ ^'ÎP**'
^*^ "^« hommes

pas lieu id deTa^ter Ix^li PP^?""?*"^ ^*'^ »ï °> a

«ixte telle q«e ;o"s îa coS^nl' '"^P"*"*" ''""" "^«^

cori 'dlT ir°^r
"**'";;' P"" *°"* gouvernement de pro-

^S«t^'porton1,fcTl»n.CP-' '^ développement dCe
pourvoi? à a auë k ™„î^ "" ~ '* P" conséquent de

bHq^eTi 'a^^^':ii^ ': '"bveSMis/^ron"
fortifier laSe ^ ^ *°"* " ''"' *'"• ^ développer rt

n,n,^^f:^;te^ttSiSeniT^^

Vous le savez on fait Z„TV ''''"*' .^•> P«« de famille.

écoles nationales Toute^^ î?"^^ aujourd'hui avec les

de donner rensrienement
a-^t^"» «Pose donc sur le modeenseignement. Comment le gouverncmeut accom-
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.
Oi le comprend

: l'on ne uurait pu plu» fomer «n .njeignement avec des doctrine, oppoi^ an'on ^^ ^ "ifomer un «orp. .an. un «prit. et'^SX'un 'eïprit q" ^?™tm bien, 8] vous voulez l'AnnoI^f «« ^^
vo^.ifc tju, bojç ^^^

en «ront uni. matSŒ ce S^^WT '" """'"^
que l'on nmcontrelîîlfoT," in? ^nature et d^^.T^T
daat leur vie pa„agêre. Un tel corp. euMicnant «t Pin?!?'nation d'une vivante contradictioi. Il S2 rt ^r^TT
.tuTre*Te?ar t^âT '"« '"' « «e^'u^5^4"
jan.ai:;i"ct'vic^o?rp?A;s"^n"x':ii«^^^^^^^^^^

•eignant capable de fora» I^SefeZ"," ^! "«T» ?"

Totot-dr'" 'r^'", -»^»^ ^«<»«f"«IZu^^l'^pouit de vue religieux, c'est une absurdité.
""°8«''" «»

condamne comme un délit ce oue l'antr» rX^i_ '
"'"'•'

devoir? Prétendrie..vous qu?leTélèves 2rS^?fc^rr •"•°

entre ces opinions celle qu^'il I^r ptoaT^ ^rS tn Z'-'grossier
. M termes: l'intellieence oerd à« i;Wx * ^ ,

puissance intellective d? la pur,^*X'^^' P^^con^'uJ^!
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Et S'^J'r"^^^"^"*,??,*. ^ ^^ ^°^^ "° ^^^'P* d'éducation,bt SI vous le composez d'éléments contradictoires, non seule-m«it vous atteignez au cœur l'enseignement, mais vous ruinez
éducation, ce qm est. pour l'ordre public, le plus funeste et

le plus grand de tous les maux.
''

'
f «^ '^'^

Un corps enseignant sans unité de doctrines est donc in-capable de remplir sa double fonction, incapable d'asseoir
des principes dans l'esprit des élèves, incapable de diriger

n^^Jnn^'f r' ^'
^r-. ?^' «^«arquez-le bien, dans u^enation où la loi accorde à chacun la liberté de penser et de

El SfJi.^^
opinions, il est radicalement impossible décompo-

ser d éléments homogène» un corps enseignant. Par suite, la
création d un corps enseignant, chez un peuple de crovances
diveraes, est absurde en raison 'et funeste en politique.'

Tel est le bilan de l'enseignement donné par l'#tat! Que
les écoles s'appellent nationales ou neutres, au fond c^sttoujours le terme mévitable des institutions purement maté-
nelles: étemdre la vie morale. Faut-il s'étonner maintenant

tourmente qm bouleverse la France, quand cette nation a

"Xfel'îf"??''*
P^"' d'un siècle, le poison de l'enseignement

officiel
! L on a renversé les institutions chrétiennes, arra-ché les crucifix, déchiré les catéchismes, l'on a poissé lefanatisme de l'impiété jusqu'à prétendre éteindre les^lumières

liberti' m"ÎS 1^"
"'''° du progrès moderne, au nom delà

ÎL'Téfoni? p^otstnâir " °
'^ ''°^'"^'"" ""'"""^ ''

Eh
!
bien, quels furent les résultats scientifiques de l'éduca-

rZ eHé^
P"

•

^'^*
••, ^^' °? P^'^^ P^« ^'^ résultats mo-raux et pédagogiques; il est universellement reconnu que la

autXln? î ^f
désastreuse sous ce rapport, et s'il en eût été

W M% •'
A ^^"^"f

"^ ^^'^'^ P^"« logique.) Je laisse par-

vL5' ^°^; *^V'* ^^^"' P^« «"«P^^t de tîartialité pour

desmftTrrS.
confessionnel: "En 1882, dit-il. la proportiondes Illettrée était, pour les hommes, de 14 pour cent- elleétait ramenée en 1900 à 4.3 pour cent... Mais il convientd interpréter ce chiffre. Doit-on considérer comme lettrés des
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jeunes gens sachant épeler péniblement un texte, ou ceux qui
parviennent d'une main malhabile à tracer leur nom?... Si
l'on faisait le décompte exact de ces lettres insuffisantes, nul
doute que la proportion ci-dessus ne dût être élevée à 25 ou
à 30 pour cent."

Encore M. Briand ne parle-t-il que de l'instruction la plus
élémentaire! S'il fallait aller au-delà, ce serait bien autre
chose. C'est dire que l'enseignement "officiel" n'a pas réalisé
les merveilles que promettaient ses préconiseurs, voire
M. Briand lui-même. Et cela, non-seulement pour la France,
mais pour toutes les nations qui ont essayé le système d'é-
coles nationales. C'est donc une grave erreur, plutôt c'est
un délit pour l'État que de s'arroger le monopole de l'ensei-
gnement.

Mais un État gangrené jusqu'à supprimer le crucifix du
matériel scolaire, d'ordinaire pousse l'mjustice plus loin.
Quand il ne rend pas l'école neutre strictement obligatoire, il

oblige tous les pères de famille à subvenir au soutien de ces
écoles neutres; de manière que les dissidents paient deux
contributions pour l'instruction de leurs enfants: l'une,
réclamée par l'Etat, l'autre, inspitée par la conscience.

.Je vous le demande, Messieurs, quelle iniquité! A ce
sujet, écoutons le père d'Azzeglio: "Voici un pays où la loi
protège les opinions les plus contraires. Comment le gouver-
nement aura-t-il le front d'exiger de ses sujets un impôt, afin
de faire la guerre à leur foi et à leur conscience? Et est-il
tolérable qu'un ministre de l'instruction publique vienne m'in-
timer cet ordre : "Vous avez une opinion que je dois respecter

;

cependant vous paierez une contribution pour l'entretien d'un
corps enseignant qui combattra cette opinion et corrompra
l'intelligence et la volonté de vos fils?" Où est ici l'avantage
qui contrebalancera la charge dont on m'accable ? Préten-
dra-t-on par hasard que ce corps enseignant ne corrompra
point, mais éclairera le peuple ? Ce serait refuser de protéger
la liberté de penser. Qu'on dise plutôt, sans détour, que le

gouvernement veut couler dans le moule de son idée les idées
de tout un peuple, et que tout réfractaire paiera d'une amende
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enfirès^'^^tLthos^'au^ constitutionnelle. Car
corps enseig^rn^sur un^J^W^^"?^^' "^ ^™P^* ^«^<^ Po^'-ïe
sesWtiofT fontTn devol cltr "^^^«°°' f^ coniience.

gnement public I et nu7 Inl - désaccord avec l'ensei-

de ses deniers à fai4 ^>« î^'r^'"'.
"^^^^^ ^"^' ^°°tribué

mi. devra pour Ss eS, °
''^'^f

*^^ ^* '°"^^°* "«^e^nc
particulier ?„" ^°*^ P^^^^ ^* entretenir un maître

pubn'clYslèanfe^VunrJn^^^^^^ '"^^^^«^ "° ^o^P^
serait loisible de ne Z '^^:''''^T, ^î^" °»^°^- ^"^1
deux raisons évidentes la ^m?^^ ^' ?°^^'^' ^* "^*^' P""*-
pas avoir l'unitHe doct^n. T '

^^^j* ^^^ ce corps ne ^ut

de cet enseignement tout'r^nn°''°?i ^^"^^'^ ^"^ «^^îtres

l'âme. l'iSf^^œ de leur fi?, î
'T ^' P^.' '^^'' ^^^ ^OT>«»

de leur foyerf
^^'' ^ ^«P^^^nce, l'honneur, la piix

peine"d'ematdefâu%r^^^^^^^ ^- ose à
unique, et cela en lui p^om^ttantTJ^ ^' ^^'^ ^^'

comme les étoiles du c£l pî k- .

multiplier sa postérité

abandonnée rdfe-mêmr„. 1 -^^
'^'"^^ ^"^ la raison,

du monopSe scolaSeTe 't^nXJ^T*-
la tyrannie

dire, de milliorde dwïï^^^^^^^ P«i«
morale et souventla vil m«+!sw.iï!!i i

^ ''^"* ^*"°*^^^ ^^ ^c
vous est. dit^U?aw^rSdf7 •n^lT^"'^^^^- "^«^ce
certain, 'iWnœ df vL i?'°'i*'' ^ "''P^'"^ ^ "° "^"frage
une inquiète s^I?Sude Jfin n^t°*' S°°«^^^ Jusqu'ici avic
de lap^deur, lawêuf^^^^^^^^^
en me les donnant, vous ver^J^ A^^f

^^""- ^^^^ gémissez
je vous les ,«,drai: M^J^^^tk '^t^tl^i rit'°hfTsacnfice. Immola» v^/%^» «i j. f, .

^ *°*' mévitable le

pay«<n leZ,°|Ser " *'' ^" *" *^°'°'''' «t par surcroît,
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Tel est le langage qtie tient aujourd'hui la liberté hétéro-

A^^L ^"?.Î^S°°s catholiques. Ce n'est pas seulement la ruinede la véritable éducation, un tribut imposé de force pour
nourrir un ennemi c'est la violation brutale du plus sac?é detous les droits, celui de la paternité. Et ce langage tyran!
nique, on a l'imprudence de l'adresser, de par la tolérance
philanthropique, à des hommes qui jouissent de la liberté ci-
vile Et combien de ces hommes libres, entraînés par le cou-rant des faux pnncipes et des intérêts de parti, humilient l'or-
gueil de leur front sous l'ignominie d'un pareil joug, baisenttnstement la chaîne que leur bras s'indigne de porter, et im-molent lâchement à Moloch la déplorable victime'

Après cela, ne soyons pas surpris des progrès alarmants
de a franc-maçonnene. Il y a quinze jours, nous avions le
plaisir d'entendre M. le président de l'A^cadétiie prononcer unéloquent discours contre ces infâmes philanthropes, qui setarguent de parvenir un jour à crever le ciel comm^une voûte
Jl^fP'f' f ^?^*. les prindpes infernaux portent des coups
ternbles à la civihsation. Toutefois, il ne faut pas désespérerdu tnomphe de la vérité; caria secte maçonnfque doit^SS
succès au chambardement moral, bien plus qu'à sa puissance
mtnnsèque. Les écoles nationales ou neutres, qui sont à lamode du jour, empoisonnent l'intelligence de la jeunesse, car
la fausse mstruction, c'est le poison. Et l'on ne guérit pasdu poiso. nuand il est administré à une certaine dose: amsi
les écoles n.atres préparent le terrain pour y planter les idées
maçonniques. Mais si la jeunesse universelle recevait une édu-
cation honnête, le vingtième siècle assisterait aux funérailles
de la franc-maçonnene.

Je résume cette doctrine relative à l'éducation. Je dis que

Î5"?fTt^PP^"**'"* ^°, ^ ^^
f
^^^'^ conjugale. Pour quel'^-+^* f b. Thomas nous donne la solution : "C'est une loi de

'1 """'f1.
^"^ l'enfance pense d'abord par la pensée de son

pare, et 1 on ne peut sans injustice soustraire l'enfant à la
pensée de son père Tant que la nature le maintiendra dans
le cercle de la société domestique, il n'est permis à personne
d y pénétrer m de disputer au libre citoyen qui la gouverne
les droits que la nature lui a d^artis."

^ & ^



-24 —
Toute intervention d'un autre nnnrrtn,:^ -^i^. i- •

politjqne. est donc une viXSôfdr3i;SiaW '^Td^oîtroya^ ne p«.t rendre licite la violation d'un droh natarel

dJ Te tXaii:^^':itsk-'^o^p^^j/tS>'
dans le cas d'une collision^du droit naturel et dfrt,^?'?'

°"
positif: le premier tend au naturel, 1W« au su™atoS"e";

plus grand des moriHsr°ca;i!oI,"ut'^Lr''L %t"sL'ï
^rpÏÏ nnrir'deZr p^' te\:r'det"'''

''^^^^^^^^

logue à celui dont VÉters,^ZtZ^^kl^CTl\'"'^-

qu 11 n a pas encore pleinement l'usage se sa rawon"' r

w

alors seulement que l'Efflise ueut et Hoit «-
ï^a».son. C est

jeunes âmes inconscientes du ™i ^°'* "" manifester à ces

K- ^iJ.\' ^"*^ ^^ ^'^"t aussi lui rendre iustice Vh

Sre' de mémlYn «"V'^"'"°* "° ^^^^ q^'H n'iTaTsur^le^re, de même qu'il ne lui est pas permis d'imposer ses idLlses croyances, sa manière de voir au père dT fomfllf /i -

'

pas non plus ce droit, cette mission à 1wTd"'nt "l^

^in^Âé^Z^A?^'^ '^^ -eirtlitV^orortio^
m*^« i '

*î"f
^?*at lui garantit; mais il n'en est pas dém^e de sa paternité. C'est de Dieu et de la nature a«sî

"Tei's*irs::ToTtvit?n''H^"
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ulfl^e Vt L^^I^^kI-:
°" ^ l'indigence du père de famille.Mais de là à se substituer partout et toujours au père de

vT n*
^'^,«*-^-^»^^?.^tablir le monopole de l'enseignement, H

y a un abîme que l'Etat ne peut franchir sans vio^ le droitnaturel du père et le droit positif de l'Église

.•A.1 -.^^^""^'i^'^^^î
^'^ ^'«°*^^» ^ F'-ance- depuis plus d'uns^le; ,1 a voulu le franchir en Belgique et en AUema^e; Sla franchi en Angleterre, mais il a reconnu son erreur^! l'a

«"c^'adaf"^"^''
^'''^'""' ''' ^^^"^^' ^'Ê*^^^'^ fr^-

«i^rf"f ^^""u^^L
^"^ Constitution de 1867 reconnaît d'une ma-nière formelle à tous les citoyens le droit de posséder "es

^.^ irf'^T' P?î:t^^"^res à leur culte et subventionnéespar les fonds pub ics. Nous pouvons donc légitimementrevendiquer des droits que le fanatisme des sectes ffaTvToTerau Manitoba et dans l'Ouest canadien. Tous les C^ad ens

qu ici, il est vrai, des raisons de prudence et des attachements
politiques les ont forcés à des concessions déplorabks ;TSs
Il faut l'espérer, ce n'est là qu'une trêve. Cest là no^ ensommes sûrs, la conviction des hommes d'État 'auf nousgouvernent; ce doit être, à tout le moins, celle de la^lunesS^
catholique qui grandit. Messieurs, on fait la paix le lend^

^« °
fT '^''*,°'''^' ?° ^^'^ ^^ P^^ 1^ lendemain d'une défaite.

dL « 1^^^ ^^ P^'^,,""*" ^^ ^^^""P de bataille sans préjul
dice pour a cause que l'on défend. Et pour une cause sacfée

nrZ,r"" ^'
^^i'

catholique séparé, pour une caus^^ui

mo,^V ^^{ "° ^°'"°'' ^^ ^°""" °^ ^°it pas craindra demounr car les seules causes qui meurent sont celles pour
lesquelles on ne meurt pas! P

Que notre jeunesse ne nous empêche donc pas de nousconvaincre des périls de l'heure pr4nte. Ce que le maçon!msme a conquis danj l'Ouest, il songera tôt ou tard à l'em-

ï?!^"" iS°^
''°*''^ province. Tout dépendra de nos convictions,

alors. Et puisque c'est le temps de se former pour servir lacause canadienne-française, plaçons-nous dès aujourd'hui
au-dessus des préjugés pohtiques ou des intérêts personnels.

-&•'.•*-.
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Oui, marchons sous le même dranean lo «,-• j
comme des frt«s soudeux des Sei uS. H^;^

"^^?'
même patrimoine

mêmes libertés, héntiers du

mais les cohorteTfièriT «M„ "^
* '!.""',"*'. °»«=heront dëor-

C-est le drai^^q„-l"bo&'±>r"*T canadienne.

drapeau qui a flotté sur le bereeau de l'A C^ c • . *

non! C'est le dr^-eTqt";:s°^nSTla''«S^t 1

^^'
*°'«. s; nous savons lui être fidèles ^ "' * '* ™-

pass^: ^Si"f;£°5^^i I4^srn* '" '- ^^^''-«'t»
destinés i l'émirtt^enr Norias crr"''^""-"destmés à l'émiettement ! je orôteste T, ;

." français,

serait anémiée, nous pouSiS^'S^a^tl'S^n^T."^nous aunons ^^^'^t^^,ué'^t^tZ^X%%
/triotjue des1«n'^i,Sie'„°s:se''î^sJn°1S: Tï-TT
ToTee^-qX^lute ^Tdr''^^"^^

"" '« P^el'^
tatter co2t« lësïdfet^ l^fXef^e^l* ''^^ ^'nous conduire à l'émiittement

^^**' ^'" pourraient

ài&^bn dCX^nat^o^JI 1? -"P^ation relatif

à croire qu'il a fairmtmrion 2?"^* '''"*"''*=<''«• J'aime
ment pour mettr^pluT^ ?o„r W /"J'* P"":"""* «* ''»Ple-
et non pour faire inkre à IWhnrff^^^'tu'"^'- """^ menaçât,
au fond de ce projrt" C>iî^°^°" •

«athohq-e. Qu'y a-t-U

et immorale S fiuf „„„, * ^ conjuration antipatiiotique

eonserver not,^ pâtrimrne^"l1LS*'''-"r ^«"V" P°°^
N'oublions pas qSe le^r^t L r ^

"^"'f' ** reUgieuses.

plus simples détou«erS«^ S}'^^so»sks fleurs par les

Au reste, ce nïrt pïï la oreifè^rf*!?'"
'"' ?'"' «atteuses.

mutiler l'Orne de ^^rl^p^^^lt^^^^^ '^ f^
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de*''u Rtfo™^*
-^^

ÏL" P>""" •""*»8*» »"' fe navirede la Rffornie, ra même dans notre province de Oo*h«^Mais «8 faronches hébétés semblent mus par ùn^ra» d'^:
de c^nri^'Z„^"'l ^PP'?"*""* "«=°« dans li'col^",

mainrTrfta"' '^f'i'itJTr' ^ "l'^-'ation aux

,^a«det. ce neta cer^Jt^t pa I?d?ÎS^?";.L^fcw

on ne
1 airaçhe pas sans mutilation profonde des assSï^o^'

est eacore trop faible pour parvenir aux oreilles des bourreauxde nos institutions, nos protestations confinées d^ns les mu,^
fpp^XT,/"'^"* néanmoins l'heureux résuhat de noul
ff?î! • ^^ ^"ï ""^"^ ^''^"^ ^^« ^"ttes ardues à soutenir oour
«fScW? ^' °°" traditions, et de nous aguemV pour^ celuttes: luttes contre les maux dont soufire déjà notre oIti?e

plus grands encore. Le plus sûr moyen d'éviter les efiets c'est

lutSTnri^2oir"'V'"^' ""'^ " P^^ ^'^ff^*« sa^s causeluttes contre 1 école neutre donc, puisque les esprits éclairé*ont trouvé dans l'école neutre la solution des maie qSaffligent aujourd'hui la société ^

pè«^au^norX\'^"'-*''
1'^°^!,°""*"^ ^"^^»>« 1^« fils â leurpère, au nom de la science qu'eUe ne leur donne oas et de la

la chose est impossible. On n'est jamais neutre^Tvis-à vS
o^ l^dor^n^J-fth r""^

°" °^ ^^ ^^^*^ - ï^ --"-t ?uon
1 aaorei Nu. catholique ne peut, sans renier les semiPti+«de son. baptême, se déântéres^r de la c^sade eS^tS^contre ces écoles d'apostasie nationale etXw que"e1

l'Stourf °"' ^'"^^^ ^ ^-P°^^ ^ nos^frère;.' CestI heure pour tous ceux qm ont une âme fière et grande, et

amrMM.'JSim^
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comme un TOldartônio'W^Jt i±f"•'""?* *"*«
l'attaqnel"

"«Jo»" prtt â recevoir et à porter



Allocution du Délégué du Comité central

A la smte de cette étude, M. Bernardin Boutbt, venu sur
la demande de M. VersaUlea, adresse la parole à des auditeurs

rz?"!."^
^^°t«n<ï^ le d<l^g«« du Comité central. Après avoir

félicité le camarade Chassé, il constate avec plaisir que lesmembres du cercle Saint-Alphonse de Liguori ne craiment
pas d entreprendre des études sérieuses pour chercher la solu-
tion des problèmes religieux et sociaux, qui s'agitent dans
notre pays et desquels dépend l'avenir de notre race. Il con-
tmue à peu près en ces termes:

"M. l'abbé Syivio Corbeil, directeur du cercle Duhamel,me disait à mon départ: "Partout où vous irez, dans la
province de Québec, vous entendrez des expressions différentes •

mais partout où rayonne l'action de l'A. C. J. C. vous recon-
naîtrez le même esprit et le même cœur." Voilà, en effet, ce
que

^
ai rencontré, et vous poursuivez comme nous le but

glorieux de l'A. C. J. C. Ce but quel est-il? Aujourd'hui on
cne de tous côtés, comme autrefois: "Il n'y a pas c^e place
pour le Christ!" Ce cri, les Juifs le jetèrent contre Lui à
Bethléem, puis en Judée, pendant sa vie publique, jusqu'à ce
qu Ils 1 eussent fait mourir sur une croix, parce qu'il n'y
avait pas de place pour lui en Judée. - Aujourd'hui, il n'y a
plus de place pour les Juifs dans leur patrie, et les Sémites
errent, dispersés par toute la terre.

"Aujourd'hui, les sectaires et les libres-penseurs font en-
tendre le même cri: "Il n'y a plus de place pour le Christ
dans la société"; mais nous, les membres de l'A. C. J. C, nous
demanaons et crions: "Place pour le Christ!" Il faut qu'il

*^^^*îfx?^^
^^^^^ ^*^ publique comme dans notre vie privée'

Notre association veut travailler à nationaliser la pensée
et les aspirations des jeunes Canadiens catholiques; elle veut
par la piété, l'étude et Vaction, en faire des lutteurs et des

. .'.'aSiiSStUtSSMS.tJL ïâ.?"-»*' T-RMtJ"!», JJ'i.^
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ntZra^von^t^ltu"^^^^^^ ««-^-«t et
pas not». efiravc? de U louldT^iT "^^ '^*- ^«» ^^ °c faut
nous savons, c'crt que noSI ,«^ <^ q«e
toujours là pour ciT: °

PlaJe^ Ch^^^^^^^«n notre patrie I" " ^""*' '^ *a«t qu'il règne

.on de la jeunes. PuÏÏ a™,i q«T, Z"**H
* '5 ^îî?~-

J- C. suivront tonionrs la <lir.i«™ i '* "««ores de l'A. C.
modelât leur dévi.:,S^iMTX d" 52S'^''«'*~" "ï"

•II remercie ahraî i<i> ^ ,
jésuites.

cordial qu'iîTîui'r f^î. :n:prime 1^°'^'"°', ^^ ^'-«-«^
du camarade Chassé sot nubî^S. ^lyœu que la conférence
Duhamel contribuwa m^;^ • '• P'^^mant que le cerele
ce travail. * "^^"^ Pécuniairement à l'impression de

cereS Smel" °°"' ^^'^^^^ ^«'' «-^"tations conlialesdu

^ ^ -' - ^ _„ „ JK .



Clôture ^e la séance

• m *

Allocution du président, Louis Moreau

Monseigneur,

Messieurs,

Bien chbrs Amis,

Notre programme est exécuté. Ceci fait, i'ai le devoir de

demenS' T^x f "^"'"^ ^' °?*" Ac^émii^T^mel.!Cléments à ceux à qm nous en devons pour la présente

et ses bonnes paroles.
Merci à Monseigneur le Préfet des Études, aux autresprêtres et aux ecclésiastiques qui ont rehaussé de Lr pr?senœ la solennité de not« fête et donné une nouvelle prJ^vtde leur attachement envers les jeunes

'^

iànce
^ ^°°''^ P^^ ^" «"^^^« ^« «otre

U. L'^'^L^^-
^'^pco^ragement qu'ils reçoivent aujourd'huiles Académiaens du Séminaire de Nicolet redoubleront d'ardeurdans leurs études, par lesquelles ils se préparent à allr Sustard -à l'ombre du drapeau CariUoniacî-é-Cœur - cuîbSter

iotreTayt"'
''' '"""' '^ ^""^ "^ ^^"^ ^°-- ^^ "^s -
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autre régiM/M ' «>Port« aan. leur amour tnr tonte

. i^de k^^^'Sl' '• ^"l"* "nationaU.é". pour me

«.al.V:rjdSrhJ''de''co„T;t"'ivrr'^ '^-«'^ p°-

tJ^'l'^.V veulent atteind„"fa finie •A*'cTc''""f»préparation à l'action catholique sociale
•'• '^^ ~ '*

vahis tout entiers les iIlS.L-w "
"Ji

''°""°« q» ont en-

catholique s^afe et où? ri'' dévouements de l'action

d'appa?tenir à eux.mê.S^r.fPP^^''''™"* * '« ^«"»* «vaut

occilo'n :'"Ks''"o''nrmi: n'^t"'""
'•^•""'^'^' ^^ '^ "«"«

ï Les vœax du congrès, art. 3, 1904.

ï»
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